
Rivière, dimanche 4 novembre 2007,

 Mes deux précédents teishô nous amènent, tout naturellement à redéfinir les rôles 
respectifs du maître et des moines au sein du Sangha.
 La première considération qui détermine toutes les autres, est que tous sont, ou 
devraient être, des bodhisattvas chez qui prévalent la compassion, le dévouement et même l'oubli 
de soi au profit des autres et de la communauté à laquelle ils ont adhéré de leur plein gré.
 Le personnage du bodhisattva et son rôle dans le monde sont parfaitement définis 
dans les sûtra du Mahâyâna. Ainsi, dans le Mahâprajnaparamitâsûtra : le bodhisattva a, au fond de 
sa moelle, l'amour des créatures comme on l'a d'un fils unique, aussi son amour travaille-t-il 
constamment à leur salut… Comme une colombe chérit ses petits et reste à les couver tout en 
débarrassant le nid de leur déjections,  dans cet état d'amour et de compassion, la répulsion est 
détruite ; il en est de même chez le Compatissant à propos des créatures que sont ses enfants. En 
considérant que le monde est souffrance (dukkha) il souffre : il sait bien ce qu'il en est, comment on 
y échappe et ne se lasse jamais. L'exemple parfait en est donné par Vilmalakirti, le disciple laïc du 
Bouddha, dans son Vilmalakirtinirdesha sûtra sur lequel Gilles nous a fait ici même un très 
convaincant exposé, au point que j'ai su alors qu'ayant surmonté ses contradictions, il en été 
pénétré et devenu un.
 De même, les enseignements du Mahâyâna donnent des directives qui doivent guider 
le maître spirituel : "Il attire les êtres, il les introduit dans le bouddhisme, il tranche leurs doutes, il 
mûrit leurs racines de bien et leur ménage de bons conseils ; il leur procure un cœur bien affermi, 
les libère par la sapience, leur fait obtenir un plein succès et leur procure une bonne naissance dans 
la lignée du Tathagata." Dans un autre sûtra, il précise : "Sacrifice de son propre corps ainsi que de 
son abondante perfection dans la retenue morale, patience à l'égard des êtres faibles, absence de 
considération pour son corps et sa vie ; mise en œuvre de l'énergie, refus de jouir de la béatitude 
des absorptions mystiques, indifférenciation dans la sapience, voici le prodige des vrais 
contemplatifs. Sa tâche primordiale est la prédication. Grâce à son habileté dans les moyens, il 
convertit même les gens hostiles ou indifférents, en leur montrant que rien d'autre n'est important 
dans la vie que la pratique assidue. Il leur montre son visage souriant, sa douceur, son tact et sa 
connaissance parfaite du cœur d'autrui."
 Le bodhisattva proclame : "J'assume le fardeau de toutes les souffrances. J'y suis résolu, 
je l'endurerai. Je ne tremble pas, je ne frémis pas d'épouvante, je ne crains ni ne suis effrayé, je ne 
m'y déroberai pas ni ne m'enfuirai. Pourquoi cela ?  Parce-que tel est mon vœu, celui que nous 
renouvelons, nous, à toutes les cérémonies. Je dois à tous prix porter le fardeau des êtres… Par 
moi, tous doivent être sauvés, par moi, le monde entier doit être sauvé. Il me faut libérer les êtres 
de la jungle de la naissance, de la jungle de la vieillesse, de la jungle des maladies, de la jungle de 
toutes les détresses, de tous les malheurs, du devenir tout entier." Lequel d'entre nous est-il capable 
d'en venir à un tel renoncement ?
 Ces citations permettent de définir le rôle du maître selon la tradition constante des 
maîtres zen. D'abord, le maître ne peut s'en proclamer lui même : il doit avoir été investi par son 
propre maître après une longue intimité sans défaillance.
 La première qualité d'un nouveau maître doit être la modestie, sa seule supériorité 
étant la longueur d'une pratique ininterrompue. La seconde de ses qualités et le dévouement. Le 
maître est au service de la communauté et celle-ci n'est pas à son service. Il en va de même pour 
toutes les communautés spirituelles. Dans la règle de Saint-Benoît, il est dit que l'abbé est au 
service de ses moines, qu'il doit être leur père et leur mère. Quant au pape Grégoire-le-Grand, lui-
même disciple de Saint-Benoît, il déclarait que les papes sont les serviteurs des serviteurs de Dieu, 
ce que semble d'ailleurs avoir oublié ses successeurs.
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Dans le Sangha, les moines ne respectent le maître qu'en fonction des services qu'il leur rend. S'il 
devient arrogant, ils le quitteront, inévitablement. Pour eux, il étudie le bouddhisme sous tous ses 
aspects afin de pouvoir les instruire et corriger leurs erreurs mais aussi, sommairement les autres 
religions, les autres formes de spiritualité, afin de pouvoir les comparer, ce qui leur permettra de 
répondre aux objections des nouveaux venus. Il ne doit pas oublier qu'il reste un moine comme les 
autres. Non seulement il doit les traiter avec indulgence, mais se mettre à leur portée, rester leur 
proche et les connaître intimement afin de répondre aux besoins de chacun d'entre eux. Il doit être 
disponible à tout instant. Il ne doit être ni ambitieux ni orgueilleux, sinon il ne sera pas suivi. Qu'il 
relise attentivement et régulièrement les instructions de nos prédécesseurs, par exemple notre 
grand maître Dogen, qui dans les Huit aspects de l'Eveil du Grand Homme, définit l'attitude juste 
de celui qui est envoyé enseigner par son maître : "Il est semblable à un navire de haute mer qui n'a 
plus à craindre les vagues ni les tempêtes et va, sans discontinuer, d'un bord à l'autre du fleuve 
boueux et turbulent qu'est le samsara, transportant d'innombrables êtres jusqu'à l'autre rive et 
retournant en arrière afin d'en faire passer d'autres… Il voit les êtres emportés par le quadruple 
torrent du samsara, il veut les sauver et leur faire trouver l'issue. Il tient compte des racines bien 
plantées en eux. S'il voit des êtres destinés à être sauvés par le véhicule des Auditeurs (Sravaka), il 
le leur prêche et d'abord les apaise. S'il rencontre des êtres destinés à être sauvés par le véhicule 
des Bouddhas-pour-soi (Pratyekabuddha), c'est l'enseignement qui convient à ceux-ci qu'il leur 
propose et ainsi de suite. Autrement dit, il donne à chacun selon sa maturité et son avancement sur 
la voie ce dont il a besoin puis retourne vers une nouvelle naissance afin de continuer sa tâche. 
C'est pourquoi cet homme honnête est nommé "Capitaine de vaisseau". Je le nommerai, moi, 
"Passeur". Le véritable maître spirituel poursuit sa tâche de vie en vie. Il exécute ainsi le premier 
vœu des moines : "Aussi nombreux que soient les êtres, je fais vœu de les faire tous passer sur 
l'autre rive" dont il n'a pas perçu, sur le moment, le redoutable engagement qu'il constituait.
 Dans le dernier sermon qu'il prononça juste avant sa mort, le Bouddha Shakyamuni 
énonça clairement les huit aspects de l'Eveil du Grand Homme : le premier est d'être délivré de 
toute avidité, de n'avoir plus que peu de désirs… Le Bouddha a dit : "Vous ne pouvez ignorer 
qu'un homme qui a beaucoup de besoins recherche renommée et profit et que de ce fait, il est 
assujetti à de grandes souffrances. De plus, seul un enseignant qui n'a que peu de besoin n'incitera 
pas les autres à l'avidité. Satisfait de peu, il n'a pas de soucis et reste de ce fait toujours paisible, 
montrant ainsi l'exemple aux autres par sa vie même. Ce n'est que parce-qu'il est lui-même satisfait 
de ce qu'il à, qu'il peut guider les autres : il reste joyeux, même s'il doit dormir sur le sol. Ainsi doit 
se comporter le vrai maître spirituel, ainsi qu'il doit être actif, ainsi qu'il doit penser."
 Je ne me considère pas moi-même comme un maître modèle : je ne vois que trop bien - 
et vous aussi - mes défaillances.

Transcription de Jean-Jingang (relue mais non corrigée) d'après les notes remises par l'auteur.
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